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LA RESTAURATION DES PEUPLEMENTS 
D'ÉCREVISSES AUTOCHTONES 
HISTORIQUE ET ÉTAT ACTUEL 
Pierre J .  LAURENT* *
L a  rapide progression d e  plusieurs espèces d'écrevisses, depuis moins d'un 
siècle et en plusieurs point du globe, pourrait laisser croire à une grande facilité de 
propagation de ces animaux. 
L'Europe occidentale, naguère peuplée de seulement trois espèces, en compte 
en effet quatre de plus actuellement. Le continent africain, autrefois naturellement 
dépourvu d'écrevisses, possède, depuis peu, une population de Cambarinae assez 
importante pour supporter une exploitation commerciale et le Maroc héberge 
deux espèces d'écrevisses acclimatées au temps où ce pays était un protectorat 
français .  Des îles éloignées comme Hawaï, ou de vastes étendues en Chine, ont 
offert asile à de nouvelles écrevisses. 
L'homme, consciemment ou non, est à l'origine de ces bouleversement 
zoogéographiques opérés, il est vrai, dans la majorité des cas, avec des espèces 
nord-américaines . Qu'en est-il des espèces européennes et plus spécialement de 
celles qui sont autochtones en France ? 
Notre pays, grâce à sa position géographique, a hébergé, jusqu'au milieu du 
XIXe siècle, les trois espèces d'écrevisses d'Europe occidentale . 
La partie nord-est, avec le bassin de la Seine, a constitué l'extrémité 
occidentale de l'aire de répartition de l'Ecrevisse à pieds rouges, Astacus astacus,
la plus grande et la plus réputée de toutes . 
L'extrême est, avec l 'Ill et la Bruche, a abrité la petite Ecrevisse de torrent, 
Austropotamobius torrentium, plus fréquente en Suisse sur les affluents de rive 
gauche du Rhin et en Allemagne sur ceux de rive droite jusqu'au Main, ou encore 
dans les contrées bordant le Danube jusqu'aux Portes de Fer et enfin dans 
quelques cours d'eau de la côte dalmate. 
La majeure partie de la France, à l'exception des zones trop granitiques et de 
l'extrême nord, a été le domaine de l'Ecrevisse à pattes blanches, Austropotamo­
bius pallipes, animal de taille moyenne inféodé aux cours d'eau frais de plaine ou 
de montagne jusqu'à des altitudes d'un millier de mètres. Cette écrevisse occupait, 
en France, le centre de son aire de répartition qui s'étendait de Calabre et 
d'Andalousie au sud, jusqu'en Irlande et en Grande Bretagne au nord . En de 
nombreux points du nord-est, l 'Ecrevisse à pieds blancs cotoyait l'Ecrevisse à 
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pieds rouges ; et en Alsace, l 'Ecrevisse de torrent se joignait aux précédentes pour 
représenter toute la diversité de la faune astacologique autochtone de France. 
Cette répartition géographique, constatée au milieu du XIXe siècle, était le 
résultat de migrations naturelles facilitées ou contrariées par les phases de 
glaciation ou les épisodes géodynamiques récents comme la séparation de 
l'Angleterre du continent. 
La complexité des données de la paléogéographie, et la relative rareté des 
fossiles n'ont pas permis aux nombreuses tentatives d'explication de dépasser le 
stade des hypothèses .  
LES TRANSPLANT A TI ONS TRÈS ANCIENNES 
En biogéographie des écrevisses, comme dans bien d'autres domaines, 
l'homme est encore venu brouiller des pistes déjà  bien complexes en procédant, 
très tôt, à la propagation des espèces. 
Dès le Moyen Age, on transplanta des écrevisses ; quelques exemples peuvent 
être cités. L'introduction d'écrevisses à pieds rouges allemandes (Astacus astacus)
en Suède au XVIe siècle est historiquement prouvée, mais on ignore si ces animaux 
sont réellement à l'origine du peuplement important observé plus tard (Abraham­
son, 1 973).  En Suisse, dans le canton de Vaud, le peuplement de la haute vallée de 
l'Orbe par A .  pal/ipes, au-dessus des pertes de cette rivière, n'aurait pu se réaliser 
que par une intervention humaine attribuée aux moines bénédictins et prémon­
trés, premiers colonisateurs de la contrée (Murisier, 1 922) . Dans la même région, 
au lac de Bret, sur un affluent du Léman et dans un bassin hydrographique 
uniquement peuplé de pieds blancs, on trouve encore des pieds rouges qui 
résulteraient également d'une acclimatation réalisée au Moyen Age par les 
cisterciens de l 'abbaye voisine du Haut Crêt (Carl, 1 920) . En 1 960, dans l 'Ouvèze, 
sur le territoire des anciens états du Pape, on rencontrait des écrevisses à pieds 
blancs morphologiquement apparentées à celles de la sous-espèce A .  pal/ipes
italicus d'Italie, alors que celles des autres rivières de la région étaient d'autenthi­
ques A .  pal/ipes français .  On peut s'interroger sur l 'origine de tels animaux qui 
auraient pu être déversés par des auxiliaires de la cour du Pape à A vignon au XIVe 
siècle (Laurent et Suscillon, 1 962) . 
Albrecht ( 1982) a attribué à des interventions humaines les peuplements 
astacologiques en apparence insolites de l'Irlande ou de l'Espagne, mais la très 
large étendue des aires de répartition des écrevisses à pieds blancs de ces régions 
supposerait la mise en œuvre de plans de propagation très méthodiques et très 
anciens, hautement improbables. 
LA RESTAURATION DES PEUPLEMENTS D'ÉCREVISSES AUTOCHTO­
NES AU XIXe SIÈCLE 
Le développement du réseau de chemin de fer, dans les premières années du 
règne de Napoléon III, fournit aux français les moyens de transporter sur de 
grandes distances des animaux aussi délicats que les écrevisses . Ce progrès se 
traduisit par une intensification de l 'exploitation de populations de plus en plus 
éloignées, tandis que la vogue des écrevisses se répandait dans la société 
bourgeoise urbaine à partir de 1 853 .  
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Le chemin de fer facilita également les acclimatations, mais celles-ci restèrent 
exceptionnelles jusqu'après le passage de la « peste », entre 1 876 et 1 885, en ce qui 
concerne la France. Cette épizootie se traduisit par une quasi disparition des 
populations d'écrevisses autochtones. La nécessité de repeupler se fit alors 
impérieusement sentir et cette tâche fut entreprise avec autant d'ardeur que 
d'incompétence et d'anarchie. 
La « peste » est apparue vers 1 860, sur des populations d'A . pal/ipes dans les 
environs de Gênes. L'arrivée de cette épizootie redoutable serait encore le fait de 
l'homme. Les germes de la maladie auraient été transportés du Mississippi en 
Italie dans l'eau du balast des bateaux revenant à vide, alors qu'ils étaient 
surchargés dans l 'autre sens par les aventuriers désireux de se joindre au « gold 
rush » (Fürst, 1 982). D'Italie, la maladie prit le chemin de la France où elle sévit 
avec rage durant neuf ans, puis elle poursuivit sa route à travers l'Europe à 
l'exception de l'Espagne jusqu'à une date récente. L'insularité des Iles Britanni­
ques les mit à l 'abrit du fléau jusqu'en 1 98 1 .  
La « peste » suscita entre les scientifiques de l'époque autant de publications 
que de controverses et il fallut attendre 1 903 pour que Schikora identifiat dans le 
doute général l'agent de la maladie, un champignon Aphanomyces astaci, et 1 934 
pour que Nybelin, apportat enfin la preuve expérimentale de la pathogénicité de 
cet organisme. 
Le mal se caractérisa par des symptômes dus à l'action simultanée de 
plusieurs agents pathogènes : bactéries, protozoaires et parasites à la suite de la 
première attaque d'A . astaci. Dans de telles conditions, le diagnostic et la cause 
réelle de la maladie ne furent pas simples à trouver. La « peste » progressa avec 
une rapidité prodigieuse lorsqu'elle apparaissait en un point. Dans les procès­
verbaux des séances de la Société d'Acclimatation, on relève des propos tels que 
ceux-ci : « Dans la Cure, où les écrevisses à pattes rouges étaient très abondantes, 
elles ont disparu en quelques jours ou même quelques heures si l'on prenait les 
renseignements à la lettre » (Geoffroy Saint Hilaire, 1 884) ; ou encore, « l'épidé­
mie paraît avoir sévi dans l 'Yonne et ses affluents en aval de Chaumard. C'est en 
1 876 qu'elle se manifesta et, en l'espace de huit à dix jours, toutes les écrevisses 
furent détruites » (Raveret Wattel , 1 885). 
Après la « peste », les rivières furent totalement dépeuplées sur la majeure 
partie de la France et les repeuplements s'imposèrent tout naturellement aux 
esprits . Chez nous, on songea uniquement, avec sagesse, à une réintroduction des 
espèces autochtones, tandis qu'en Allemagne on mena simultanément une restau­
ration des espèces anciennes et l 'acclimatation d'une espèce américaine, Orconec­
tes limosus. En dépit de la prudence officielle française et des recommandations, 
l 'Ecrevisse américaine sera importée de manière occulte sur le Cher en 1 9 1 1 ,  et elle 
se propagea ensuite avec rapidité . 
Les initiatives de repeuplement furent très nombreuses et très souvent mal 
réalisées .  Le décret du 7 novembre 1 896 confia à l'Administration des Eaux et 
Forêts le Service de la Pêche et de la Pisciculture jusque-là administré par les Ponts 
et Chaussées. Ce changement imprima aux repeuplements en écrevisses un 
renouveau d'activité tandis que par enquêtes et par essais expérimentaux, la 
nouvelle autorité administrative tentait de dégager les règles assurant le succès de 
ces opérations (De Drouin de Bouville, 1 906 et 1 9 1 0) .  
La preuve indiscutable du succès de ces interventions humaines n'a pu être 
apportée que dans un nombre très limité de cas et notamment lorsqu'une espèce 
inexistante avant la peste était apparue après les repeuplements . Ailleurs, faute de 
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méthodes d'inventaire assez sûres et de contrôles seneux, on n'a jamais pu 
déterminer si le retour des écrevisses, devenu quasi général jusque vers 1 950, était 
le résultat des repeuplements ou simplement celui d'une lente recolonisation des 
milieux à partir de petites populations isolées, épargnées par la « peste » .  
Parmi les succès certains, on peut mentionner l 'acclimatation d'une popula­
tion d'A . pallipes dans une rivière de Beauce uniquement occupée par des pieds 
rouges avant la « peste » et totalement ruinée après.  Les pieds blancs, originaires 
de l'Aveyron et jugés trop petits pour être consommés, avaient été jetés, à tout 
hasard, dans le cours d'eau. La présence de petits pieds blancs, cinq ans après ce 
déversement, fournit la preuve du succès d'une opération non calculés (de Drouin 
de Bouville, 1 9 1 0).  A l'inverse, des peuplements de pieds rouges se sont maintenus 
jusqu'à une date très récente dans des régions uniquement peuplées d'A . pallipes.
C'est le cas du lac de Crouzille (Vigneux, 1 973) et de son affluent le Vincou, en 
Haute-Vienne, après une acclimatation fructueuse remontant à 1 9 1 3  (Chaisemar­
tin, comm. pers.) .
Dans des milieux naturellement dépourvus d'écrevisses, on a pu aussi 
enregistrer des succès certains.  Au lac Pavin, par exemple, resté stérile jusqu'en 
1 859, l'introduction de 200 écrevisses adultes a abouti à l 'acclimatation d'une 
population de sujets « de fort belle taille » qui se sont multipliés d'une manière 
« très remarquable » (Rico, 1 876). Quelques ruisseaux du nord-est du Portugal, 
vierges d'écrevisses, ont été peuplés par des lâchers de pieds blancs réalisés par des 
ingénieurs français dans les années 1 930 (Laurent, 1 988) .  Au Maroc, dans les 
années 1 920, des A. astacus, amenés dans des cours d'eau de l'Atlas aux environs 
d'Ifrane, ont fait souche et se sont perpétués jusqu'à nous (Laurent, 1 987) .  En 
Finlande, des réintroductions ont suivi la « peste », comme chez nous. Elles ont 
abouti à une extension appréciable de l 'aire de répartition géographique des pieds 
rouges. Alors qu'A . astacus ne dépassait pas le 62° de latitude nord en 1 8 59,  
l 'homme avait établi des populations jusqu'à 67,3° de latitude nord en 1 926 
(Westman, 1 973) .  
Ces exemples constituent plutôt une exception et dans l'ensemble le nombre 
des échecs a largement dépassé celui des succès.  L'Administration des Eaux et 
Forêts fit, en Meurthe et Moselle, un bilan très significatif de ces opérations (de 
Drouin de Bouville, 1 906) . Sur les quelques 3 1  000 écrevisses adultes répandues 
dans 1 5  cours d'eau pendant six ans, il ne fut retrouvé que douze sujets sur trois 
rivières. En Morvan, le ' déversement « d'une grande quantité d'écrevisses de 
Bavière (Austropotamobius torrentium) dans le ruisseau du déversoir du lac des 
Settons » (Gillot, 1 89 1 ), où cette écrevisse n'existait pas, n'a donné aucun résultat .  
Dans ces essais malheureux, à cette époque comme maintenant d'ailleurs, on n'a 
peut être pas assez tenu compte de l 'aptitude des souches locales anciennes à 
s'accommoder de conditions peu propices telles que l 'oligocalcie en Morvan. On 
a d'ailleurs pu montrer que certaines populations de Provence supportent des 
températures qui paraissent très élevées pour des pieds blancs ; de même il a pu 
exister des A .  pallipes dans le sud de l'Espagne près de Grenade, là où sans doute 
des sujets originaires de Grande Bretagne auraient péri . 
En 1 904, le premier Congrès National d'Aquiculture adopte les recomman­
dations faites par l'Administration forestière . Les points essentiels peuvent être 
résumés et actualisés comme suit : 
( 1 )  ne peupler en écrevisses que des eaux assez riches en calcium et non 
polluées ; 
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(2) n'introduire que des écrevisses à pieds rouges, sauf dans les eaux trop 
froides, trop courantes et trop peu profondes où l'écrevisse à pattes blanches peut 
seule prospérer. L'emploi de Crustacés étrangers tels qu'Astacus leptodactylus et 
d'O.  limosus doit être proscrit, tant que des recherches approfondies n'auront pas 
démontré l' intérêt réel de telles acclimatations ; 
(3) n'immerger que des sujets adultes aptes à se reproduire ; 
(4) n'utiliser, si possible, que des sujets indigènes provenant de cours d'eau 
coulant dans des situations géographiques et géologiques analogues à celles de la 
rivière à repeupler. L'achat d'écrevisses ne constitue qu'un pis aller, il doit être 
effectué auprès du producteur et non auprès de marchands de comestibles ; 
(5) respecter la proportion d'un mâle pour trois femelles ; 
(6) les mâles doivent être plus grands que les femelles et avoir 9 centimètres 
de longueur, de l'œil au telson, tandis que ces dernières en mesureront 8 ;
(7) de préférence il faut déverser les femelles « grainées » en avril, ou à défaut 
en septembre, les mâles n'étant jamais introduits à cette époque ; 
(8) la pêche ou la récupération des sujets destinés aux repeuplements doit 
être rapide pour permettre de les garder dans de bonnes conditions ; 
(9) l'emballage des animaux se fera de telle manière qu'ils ne puissent pas se 
mouvoir, mais sans qu'ils soient entassés sur plus de deux couches. Ils doivent 
disposer d'air renouvelé et assez humide ; 
( 1 0) le transport doit être le plus rapide possible . Les colis seront à l'abri des 
chocs et de la chaleur ; 
( 1 1 )  les écrevisses de provenance inconnue, et notamment celles de l'étran­
ger, seront soumises durant une quinzaine de jours à des observations permettant 
de déterminer si elles sont pestiférées ; 
( 1 2) la mise à l'eau doit se faire le matin en laissant les animaux aller 
eux-mêmes à la rivière . On choisit pour ces lâchers des cours d'eau orientés d'est 
en ouest et là où il existe des abris ; 
( 1 3) en septembre des années suivantes, on recherche les écrevisses introdui­
tes ou leurs descendants. La prospection est poussée en dehors des lieux 
d'introduction où les animaux non découverts ont pu migrer. 
Les divers points de cette méthode élaborée à partir d'observations et 
d'expériences semblent avoir été très peu, et très mal, suivis et si les écrevisses sont 
réapparues entre les deux guerres, ce n'est probablement pas grâce aux repeuple­
ments. 
LA RESTAURATION DES PEUPLEMENTS D'ÉCREVISSES AUTOCHTO­
NES ACTUELLEMENT 
Les inventaires réalisés ces dernières décennies (Laurent et Suscillon, 1962 ; 
Vigneux, 1 973) ont montré une nouvelle et inquiétante raréfaction d'A. astacus et 
A .  pal/ipes, et la disparition totale d'A . torrentium. Des constatations analogues 
ont été faites dans d'autres pays, au point de justifier l 'inscription des écrevisses 
autochtones sur la liste des espèces menacées de totale disparition (Wells et al. ,
1 984) . 
Partout les repeuplements sont revenus à l'ordre du jour, mais quels progrès 
avons-nous fait depuis les travaux du début de ce siècle ? Les astacologues des 
années 1 900 n'ont pas su maîtriser la production de juvéniles ou d'estivaux, alors 
que maintenant ce problème peut se résoudre. 
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Les études les plus approfondies sur Astacus ont été faites en Lithuanie 
(Cukerzis, 1 988).  Des estivaux ont été obtenus en conditions naturelles, dans des 
bassins ou des étangs, avec des interventions limitées à la récupération des mâles 
après la fécondation et à la nourriture des femelles « grainées » à la sortie de la 
mauvaise saison en avril-mai . A l'automne, on obtient des petites écrevisses 
utilisables pour des tentatives de repeuplement et le rendement est de 1 5  à 20 sujets 
par femelle . Les densités de géniteurs dans les étangs sont respectivement 
d'environ 2 femelles et 0,8 mâle par mètre carré avant les accouplements. 
Simultanément, une méthode beaucoup plus sophistiquée a été élaborée dans 
les laboratoires de Vilnius. Dans sa version la plus récente et la plus perfectionnée, 
elle consiste à lever la diapause des embryons des femelles « grainées » en les 
soumettant à un cycle de températures programmées progressivement croissantes.  
Les œufs arrivés plus rapidement à un stade proche de l'éclosion sont prélevés 
manuellement, à la pince, sur les pléopodes de la femelle, dès le mois de février. Ils 
sont mis en incubation dans des bouteilles comparables à celles employées en 
pisciculture pour l'obtention des alevins de certaines espèces de poissons comme 
les brochets ou les corégones. Les petites écrevisses sont gardées dans des eaux 
réchauffées et nourries elles atteignent 1 23 à 9 1 5  mg à la fin du mois de juin, quand 
les sujets élevés naturellement arrivent seulement à l'éclosion et ne pèsent que 
23 mg. Les jeunes dont la croissance a été ainsi accélérée ne sont libérés dans les 
cours d'eau que lorsque la température atteint 1 9  à 20 oc. L'incubation artificielle 
assure une survie moyenne de l'ordre de 45 pour cent des pontes . En 1 963 et 1 967, 
plus de 400 000 juvéniles obtenus par cette méthode ont été relâchés .  Les contrôles 
effectués en 197 1  ont permis de retrouver des adultes issus de réintroductions 
fructueuses. L'immersion de jeunes à croissance accélérée devrait permettre de 
réduire les pertes dues à la prédation, mais les chiffres, à cet égard, n'ont pas 
encore été publiés . Cette méthode soviétique est protégée par un brevet. 
Des firmes privées,  en Allemagne, ont également commencé à produire des 
juvéniles et des estivaux d'A . astacus pour le repeuplement. Techniquement, la 
méthode semble au point, mais dans les conditions économiques de l 'Europe 
occidentale sa rentabilité commerciale n'est pas assurée et les repeuplements ne 
pourront se réaliser, avec des estivaux obtenus de cette manière, fque si des 
subventions peuvent être octroyées pour de telles opérations (Keller, 1 988) .  
L'Espagne est la plus avancée en matière de production d'A . pal/ipes pour les 
repeuplements. Dans ce pays, l 'aphanomycose est apparue dans le nord en 1 978,  
et  elle a progressé rapidement (Cuellar et Coll .  Aguado,  1 983) .  De plus, 
l'acclimatation d'une espèce américaine, Procambrarus clarkii en 1 973 en Anda­
lousie (Habsburgo Lorena, 1 979), fait peser une double menace sur les derniers 
représentants de la seule espèce autochtone d'Espagne. Comme toutes les 
écrevisses américaines, P. clarkii peut se comporter en vecteur de l'aphanomycose, 
mais c'est également un compétiteur redoutable dont la progression très rapide 
dans toute la péninsule Ibérique peut faire craindre une prochaine extinction des 
pieds blancs .  
Pour tenter de s'opposer à de telles perspectives ,  il a été créé des astacicultures 
d'A . pal/ipes. La plus importante et la première se trouve dans la vallée du 
Guadiana, atteinte d'aphanomycose et infestée de P. clarkii. En dépit de ces 
circonstances très défavorables, on produit des sujets de repeuplement. L'instal­
lation échappe aux contaminations extérieures grâce à une alimentation en eau 
obtenue par pompage dans une nappe phréatique. L'élevage a commencé en 1 976, 
juste avant l'arrivée de la « peste », avec des sujets de souche locale . Les animaux 
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sont gardés en conditions semi-naturelles, à la densité de 1 2  à 1 3  sujets au mètre 
carré . On laisse la reproduction se faire naturellement ; l 'éclosion se produit en 
avril et les petites écrevisses sont laissées avec les adultes jusqu'à l'entrée de 
l'automne. A cette époque, on procède à la pêche en vidangeant les étangs. Les 
adultes pas trop âgés sont remis en plan d'eau pour un nouveau cycle de 
reproduction ; les jeunes, de quelques six mois, de 3,8 cm de longueur totale et 
d'un poids de 2 g, sont destinés aux essais de repeuplement ou sélectionnés pour 
constituer le futur stock de géniteurs de l'établissement (Coll Aguado, 1 986). 
Dans des conditions intensives, encore expérimentales, les femelles « grai­
nées » dont les embryons ont atteint le stade « de l'œil », sont mises dans des boîtes 
d'éclosion d'où les jeunes peuvent s'échapper lorsqu'ils mènent une vie libre. Les 
juvéniles font ensuite l'objet de tentatives d'élevage en bassin avec nourriture 
artificielle. Les femelles normalement « grainées » portent de 60 à 70 œufs. La 
production moyenne atteint 9 petites écrevisses de 6 mois par femelle, ou 77 sujets 
par mètre carré . Par cette méthode, l'Espagne produit quelques dizaines de 
milliers de petites écrevisses de repeuplement, mais on ne sait pas encore avec 
certitude si ces jeunes sujets se montrent aptes à recoloniser des milieux dévastés 
par l 'aphanomycose et menacés par l 'invasion de P. clarkii.
En Italie, une technique comparable se met en place pour repeupler les cours 
d'eau du nord du pays en A .  pal/ipes italicus (De Luize et Sabbadini, 1 988).  
Les astacologues français ont, eux, davantage publié de travaux sur l'écologie 
ou l 'étude de populations d'A . pal/ipes que sur les conditions de repeuplement des 
cours d'eau par cette espèce. 
Sur les pieds blancs, cependant, des essais de réacclimatation ont été réalisés 
récemment en Arriège (Clément et Durecu, 1 983) .  Le déversement de 1 00 à 1 20 
adultes en septembre, durant trois années consécutives et dans le même secteur, 
n'a abouti qu'à la récupération de seulement sept sujets. 
Avec les pieds rouges, plus faciles à obtenir dans le commerce il y a encore 
quelques années, plusieurs tentatives de production de juvéniles ont été faites sans 
que la rentabilité et l 'assurance de résultats positifs aient permis la poursuite de ces 
essais sur de longues périodes. 
Nous-mêmes, avec l'aide du Parc Naturel Régional du Morvan et en 
coopération avec G.  Lachat, avons pu, durant trois ans, réaliser des essais 
extensifs avec A .  astacus. Compte tenu du contexte local, nous ne pouvions pas 
adopter la méthodologie sophistiquée des équipes lithuaniennes. Après avoir 
amendé un petit étang aux eaux trop oligocalciques, nous avons pu obtenir durant 
deux années consécutives, la reproduction d'une centaine de géniteurs recueillis, à 
grand peine, en Alsace et en Lorraine, faute d'avoir pu trouver sur place un tel 
effectif. En 1 986, 3 5 % des femelles seulement ont porté des œufs ; la longueur du 
transport, avant leur acclimatation en Morvan, les avait sans doute éprouvées. En 
1 987,  73 % des femelles déjà acclimatées dans cet étang portaient des œufs ; mais 
en 1 988 ,  à la suite d'une désoxygénation occasionnée par une accumulation de 
feuilles d'arbres en automne, tous les adultes ont péri . 
Pour tenter de récupérer et de propager les jeunes, nous avons adopté la 
technique de la cage d'éclosion. L'étang aux géniteurs est vidé à la fin du 
printemps, les animaux sont contrôlés, les mâles et les femelles stériles reprennent 
place dans l'étang, tandis que les femelles « grainées » sont placées dans des cages 
d'éclosion sur les sites à peupler. En environ deux semaines, les petites écrevisses 
éclosent, s'émancipent et s'échappent par les orifices de la cage d'éclosion. Ce 
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système, expérimenté sur une autre espèce d'écrevisse amencaine Pacifastacus
leniusculus durant de longues années,  nous a toujours donné satisfaction. 
En Morvan, hélas, les deux cohortes obtenues en 1 986 et 1 987 n'ont laissé 
aucun survivant : dans le premier étang, des légions de prédateurs ont tout 
dévoré ; dans le second site, la désoxygénation des eaux encombrées de matières 
végétales putrescibles a anéanti nos juvéniles. Seules, quelques petites écrevisses 
d'un été en 1 987 et d'un an en 1988 ont été retrouvées dans l 'étang aux géniteurs. 
Ces animaux, refugiés dans des abris voisins de la surface avaient pu mieux 
résister à l 'asphyxie que les adultes cachés près du fond. Ces survivants prove­
naient d'un très petit nombre de femelles « grainées » oubliées lors des pêches de 
récupération de fin de printemps. 
En dépit de ces échecs sévères, les essais seront poursuivis, sans doute encore 
en Morvan, mais également dans l'est. La méthode de production extensive de 
juvéniles de pieds rouges est celle qui donne le plus de garanties sur le plan 
sanitaire ; moins onéreuse en installations et en main d'œuvre, elle s 'applique 
également bien aux conditions de rusticité que nous voulons garder par souci de 
réalisme économique. 
Il sera plus difficile d'extrapoler cette méthode au pieds blancs pour lequel il 
faudra trouver des sites naturels vidangeables alimentés en eau pure et froide, du 
type de la pisciculture de la Canourge trop vite abandonnée pour les essais de 
production d'écrevisses . 
CONCLUSIONS 
Après plus d'un siècle de tentatives de repeuplement peu fructueuses et la 
dépense de sommes parfois considérables pour des projets qui n'ont jamais 
abouti, il faut bien reconnaître que la restauration des peuplements d'écrevisses 
autochtones est une tâche ingrate, ardue, longue et très aléatoire en raison d'une 
menace permanente d'un retour de l'aphanomycose. Depuis peu, on commence à 
savoir produire de jeunes sujets de repeuplement en bon état sanitaire, mais 
l'utilité de leur déversement n'est pas encore réellement démontrée pour le 
repeuplement des milieux naturels. La mise au point de méthodes d'inventaire 
fiables et la réalisation de marquages permanents permettraient de faire des 
progrès et notamment de lever l'incertitude qui pèse toujours sur la plupart des 
essais. Mais la mesure la plus urgente à prendre, si possible au niveau internatio­
nal, serait de mettre fin, comme il a été demandé récemment par les spécialistes 
(Anonyme, 1 988) aux transports d'écrevisses vivantes et surtout aux transplan­
tations sauvages d'animaux susceptibles de jouer le rôle de propagateurs de 
l'aphanomycose, soit directement s'ils sont atteints de la maladie, soit indirecte­
ment s'il s 'agit d'espèces résistantes se comportant en vecteur du mal. 
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